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l ’A R M E E  S O V IÉ T IQ U E
ODITE DE LA PREMIÈRE PAOE

LES OPÉRATIONS 

MILITAIRES 

sur le front Oriental
Un« entente entre le» Etat» auto-l Les formations techniques, parmi

ritaires et le* Etat» democratiques.l lesquelle» lee uni«» de combat aux, ------
qui d'apres les lois de la raison gaz. correspondent aux besoins dui (guiTI OK LA PMKMicm PAQE)
^Itique, aurait coiKluii soit à faire la conduite de guerre moderne en' ------
paraître Inoifensive la menace, tant que la planification et la réa-
mondiale bolotaevique. «oit a une; lité vont de pair, ce qui n ’e»t heu- La large route Bialystok-Orodno- 
gnerre impérialiste, telle que l’avait I reusement nullement de règle en Wolkowysk est Jonché«, jur une 
prevuû liéiune. pour la dermére i Union Soviétiqui. i longueur d’environ 70 kilomètres,
heure de la Résolution mondiale. : , , . . . . .  de char» blindé» et de véhicule» dé-

Dan» cette guerre impérialiste.' L, aviation SOVlCtiquC {trult» et abandonnés. Entre ceux-ci
oa prevovait une si forte defection 
des forces, sur les deux fronts, que 
finalement l’Unlon Sovittiqu* aurait 
pù donner le coup final

Tel était le sens dc ia politiquelPù »Ulvrc les derniers développe- 
d« nautralité du début, tandis Que|>“ ^ts  d u .^ g r e ^
Inspiration politique était onentêe* . O*' compter que i»via-
ver» une prolongation de la guerre; russe de deuxième ligne ne dis. 
et, était en conséquence parallèle P«*«' f "  seneuse partie que ¿appa­

reils démodés.
La production en masses d'avions 

et particulièrement de moteurs 
(Curtiss. Hispano-Suiza et Gnome 
ei Rhône» ne faisant que commen­
cer. on peut prévoir que les perte»

, ,  , w I on aperçoit de» cadavres de soldats
Laviation bolchevique est numé-!^^ ¿g chevaux 

riquement forte, bien que tectoi-] Des centain¿s de char» blindé» de 
quement. les tĵ pes russes n aient
............... "" ’ " ont été dechiquetés par le» bombesiiquetés par 

et les obus allemands, et les débris 
ont été projetés dans les champs à 
une distance de cinquante ou même 
de cent mètres. Les routes secon­
daires offrent le même aspect.

Les aviateur» allemand» ont 
anéanti le» canon» et tué ou mi» en 
fuite leur» servan’̂ . D ’Interminables 
colonnes de prisonnier» défilent 
dan» ces ruines. Sur le visage des

a«x aspirations américaines.

Stratégie soviétique 

et stratégie allemande
L« commandement sovietique sa-

survenues ne pourront être rapide-, soviétiques se lit encore lavait partaitemcnt, que seule, une soldat» aovietiques se lit >
of«on..v. de l’armee bol-,™'n"Î S.“™ ?« du com^^^ ^

149 avions soviétiques 

détruits en une journée 

près de Bialystok

J : D? par le» raptxjrts du comman- 
chevique pouvait amener les condì- sait que l’attaque aénen.
tion» politiques nécessaires a la rea-, allemande a pù surprendre au 
l,»ation des buts revolutionaires:^ ,̂ P „„ge^  linéaires.

, sur des aérodromes fortement occu- 
L ^ a n c e  des bases de départ. immÀiiiatPmpnt derrière le

r i i J  M u U ‘‘la‘%SlwnS'1V.lnt.l“  importantes de

la •lavino et la Bessarabie rendait j u  après les expériences des cam- 
«iMAluineut c.aire. la tendance. précédentes, les perles maté,
dixjue les tentatives d immixtion l aviation russe doivent

et le wiiticn du p u t s ^ ^ ^ y ^ ,^  élevées dès le premier
■«lcrad* ecartaient les derniers combat et probablement
doulus qui auraient pu subsister. „  dp<-i«ve

marche en avant executee à: les amères déceptions de
lî ■frontière Addentale, par le campagne finlandaise, l’état- 
HaUt commandement russe, ; major russe .s’est efforcé dc remé-
saat^riquement la marque du dcs-j ,̂^  ̂ frappant de colla-
“ P  °  attaque  ̂ o ,,v boration des armes, particulière-

auün i '"'■nt unités blindées ct
Russes, par la décision dattaque , j u tâche qui ne peut 
du f-uehrer. le Haut commande- Sne instmc-
njfnt russe avait masse des troupes; temps et
dlatlaque immiKliatement derriere remploi technique maximum 
le front, sans égards, pour les me- ¿.information,
naces de fiantiuemeir.s. qui decou- soumission des coimni»-
-aient du trace des frontières PO“-,„ons politiques, aux ordres des 

"‘"“ '"« “'^^-icommaKianS^de troupes, on sest 
meut dangereuses. , rallie a l abaiidoii d'un contrôle

Le commandement rusie sest communiste, en faveur de la res- 
aceomode. potir 10 premier choc des ponsabilite personnelle accrue des 
armées compo>ecs do millions chefs de troupes.

Le rétablissement de l’oblifration 
qui réside duns loccnduc de son . «aint n#*« ffmdps de sénéraux 
pavs ct lui donne la possibilité nu>n 193^^ avaient été
¿•Ontraindre l as.sa;llaîn a la bataille lÂ  autl^es charger
décisive, loin de scs positions d e ; [e.|«|auj^ees^^^autre^^^^^^^^^

» .  Ii ,• I de colonel, prouve la résolution de
i -  en faveur

l^rnie;- aUemande et les A l l i e s '  Part.cipation de ^

?J n S u ‘̂ danT\es‘'c o n d ° ™ “ ratê^;;’4^

et imagfnabios possibles communiste relativement

C«er une telle situation est la 
phi» Riande fierte du conducteur

Berlin. 3. — Au cours de la Jour­
née du 3 Juillet, des avions de com­
bat allemands ont abattu 52 avions 
ennemis au-dessus de la région de 
Bialystok. Poursuivant leur» atta­
ques contre des aérodromes soviéti­
ques. les avions allemands ont en 
outre dé-jult 97 appareils russes 
au sol.

Innombrable butin
Berlin. 7. — Les pertes catastro­

phiques de l’armée soviétique ne se 
limitent pas à la bataille de Bia­
lystok. C ’est ainsi que les troupes 
allemandes qui avancent dans les 
Elat» baltes le long du littoral de 
la Baltique avaient capturé ou dé­
truit au ler Juillet. 631 chars blin­
dés. 168 canons légers et lourds. 
40 avions. 19 canons de D.C.A.. 24 
canons anti-chars el 2 trains blin­
des.

Le butin trouvé à Riga n’a pas 
encore pu être dénombré.

elle été

' dofficieis 

k* fautes de début commises ne'^'®™'^£
»avaien; être réparées, dans toutepoavai

1 tte;;due d une campagne

Premiers échecs

Une puissante industrie

' En iSso i? y avair<

MaltHe a touiours pretendu que

On doil remarquer que les chefs
donpine prolétaire, qui s’étaient
distincués ourant la guerre civile.
ont eu presque vingt-cinq ans pour
s'adapter aux connaissances mili-

L’ordonnance soviétique « du ser-: taires. et que le fait d'une ancienne
v(c; en campagne » dc 1936 de-, participation au corps des officiers
cja -e idu Tsar, ne constitue aucunement

« To;;te att.iq',:e contre l'Etatlim ceriifxat déterminant de capa-
sàra rcpouss«'!' p.ir l’ensemble des eue.

‘i ' A p r e s  que la collectivisation de
tcei^ur le fJ-'r ¿i4  dl 1 ns^a l'' ''“«''iculture ait été réalisée il y a tces sur ic iL.i*>oi*e Cl iossail-,̂ .^  ̂ compter

» Les o*îs de e ierre dol^ur une vie politiqua particulière
l A ^ R X .Î Î 'Î s P n t ^ a  f^^âe^tfi'des éléments paysans dans 1 armee 

sement di . ;.:..ii..
» La victoire d c..s.ve et la com­

plété de.sagtei.iiiün de l'ennemi 
»ont les b;its londamentaux d'une' Les préparatifs de guerre de 
guerre, imposée a l’Union Sovieti-, l Economie de la Défense, ont été 
que» , ¡depuis le premier plan quinquennal-.

On voit que ’.es officiers de l Etàt : poussés avec la plus extrême éner- 
major bo;chcv.q,;c ont étudié Cl»u- gie en Union Soviétique, et les 
Mwiti avtc p;oi.; iindustnes de l'armement ont été

Mais apies q.ielques Jours seule-ie;i partie transférées dans l’espacê  
ment de ccnib«;. leurs possibilités ' à l'est de l'Oural, 
operatives se meuvent en dehors: Dans la production de l'acier, on 
dé leur ordonnance de service en;a atteint une production annuelle 
campagne, bien que les soldats rus-,de 1» million» de tonne», et depuis 
ses se soicn; d'uprès tous les rap-1 des années déjà, on n'a plus importé 
ports des compagnies de propa-1 d'aciers spécia'ax 
gande. défendus vaillamment et La production annuelle des aulo- 
avec opiniàtrett. i mobiles est passée à environ 200.000

11 millions d ’hommes ''°’T o u ^  les matières premières

S*Vi»tÎque \  «? ^ ln u “ si minulTeu" î’eMel'tSi® d'e^t'ue^ques
menî' sTref e^  lès chifreT‘püw!es '-««aux com p^^  et d« caoutchouc 

nè l'ont éte teUemeni qu’en tenant nlSl eu??
compte des points de vue politiques,; plusieurs
qu aucun doute ne suijsiste. a sa-'^■'^"des usmes. , 
voir, q.i au moms les divisions de L'économie de guerre russe est 
premiere ligne sont pourvues de pratiquement indépendante des im 
matenel de guerre moderne et bien porutions de l’exteneur. 
équipées en armes auxiliaires meca-i Mais matériellement, deux diftl- 
nls(H-s. ; cultes sont à peine surmontables

Dapiès la formation et l’équipe- En raison du rythme extraordi- 
ment de l'armee soviétique, telles 
quils apparaissent dans le livret
militaire de l’armee en 1939. l’arme- ___________ _
ment, des unîtes russes ne se diffe- neuf millions d'homme» est composé 
rencie pas de celui des autres'en enorme majorité d’hommes 
armees modernes. Jeunes qui ne peuvent être utilisés

La force de l'armee en temps dei dans le service militaire, qu’au dé- 
paix est de 1.» million d'hommes triment de la production 
a quoi »'ajoutent les troupes dc la| D'autre part, les moyen» de tram-

naire de l'équipement industriel en 
Union Soviétique, le personnel de 
l'industrie qui est de près de

proteciion des frontières et des for­
mations de la Guepéou.

La force en temps de guerre est 
de 11 million» d’hommes.

port», déjà en temps de paix, étaient 
déjà surchargés à l'extrême limite, 
de sorte que l'approvisionnement 
du front est sérieusement mis en

remarquer la forte participa-1 question, particulièrement si d’im- 
tion de la cavalerie avec lit rtei-lportants regroupements stratègi- 
raents, dont 5 division» de cosaques, ques se révélaient nécessaires, el 
qui. U y a quelques annees encore.¡cela tout à fait indépendamment 
étaient considerees comme s,\-mbo-tdes effets de laviation allemande
1rs de la subjugation tsariste

Partic'olièrcment forte «st l’armt 
blindée.

D'apres les déclarations du éom- 
mlssa.ie a la guerre, en 1939, le 
nombre des chars de combat a éte 
aucme.ito. ce» neuf dernières an­
nees. de quarante-trois foi», et celui 
des défenses antitanks de »oixante- 
ëlx foi». Une forme typique des 
déclarations bolchevistes. qui fait 
UBpression. sans dévoiler les cartes, 
de aorle que ia base de départ reste 
laconnue.

Mais, selon le» indications de 
Maaaau, l'«rtill«ri« lourde et moyen- 
wwm n t lourd«, a reçu également, 
ces dernières années, de puissants 
renforts.

contre les nœuds de communica^ 
lions du très mince réseau ferro­
viaire

Mais on doit considérer comme 
facteur décisif, l’incapacité d’orga­
nisation des Russes, et reconnaître 
que ni l’arme, ni la machine, 
cachent en elles la victoire, mais 
aa contraire le travail de précision 
de tout l’instrument qu’est le com­
mandement

Avec les soldats allemands, vont 
de pair l’expérience irremplaçable 
des campagnes victorieuses, la 
confiance illimitée dans le comman­
dement et la certitude que cette 
campagne conire le bolchevisme 
signifie une mission $acrée pour le 
bonheur de l’Humanite

L’ATTENTAT 

DE MERS-a-KÉBIR

(SUITE OE LA PREMIERE PAGE)

Tel est. en résumé, le drame que 
les Français n'ont pas oublié.

Une cérémonie 

solennelle à Vichy
Vichy, 3. — Une cérémonie solen­

nelle à été célébrée ce matin, à 
vich.v, en l’église Saint-Louis, sous 
les aupices de la Marine, à la mé­
moire des victimes de l’attentat de 
Mers-el-Kébir.

Le maréchal Petain, accompagné 
du général Laure, a été reçu au 
seuil de l’église par le clergé de 
Saint-Louis. Le chef de' l'Etat et 
l’amiral Darían, vice-president du 
Conseil ont été l’objet de chaleu­
reuses acclamations, de la part de 
la foule.

Au cours de la cérémonie, l’abbe 
Tardi. ancien aumônier de la flotte 
de l’Atlantique. a exalté, en termes 
élevés, le courage des 1.200 marins 
irançais tombés il y a un an. victi­
mes de l’inqualifiable agression 
britannique. <

La France tout entière a célébré 
avec ferveur ce douloureux anni­
versaire. A  Toulon, notamment, 
une messe a été dite sur la place 
d’Armes. A  Nice, les pécheurs an­
ciens combattants ont Jeté des 
fleurs à la mer.

Un service funèbre 

à Paris
Paris. 3. — Un service funèbre à 

la mémoire des officiers, officiers 
mariniers, quartiers-maitres et ma­
rins. morts pour la France à Mers- 
el-Kébir. a été célébré ce matin à 
11 h. en l'église métropolitaine de 
Notre-Dame de Paris.

Le chef de l’Etat était représenté 
par M . de Brinon, délégué général 
du gouvemement. Tous les mem­
bres du gouvemement. actuellement 
à Paris, assistaient à celte céré­
monie.

Commentaires 

de la presse 

parisienne
Paris. 3. — La presse parisien­

ne commémore l’anniversaire de 
l’agression anglaise sur les navires 
de guerre français mouillés dans 
le port de Oran. au cours de la­
queUe 1.200 marins français trou­
vèrent la mort.

Dans leurs commentaires, les 
joumaux écrivent que le 3 juillet 
1940 sera toujours considéré com­
me une date tragique et inou­
bliable.

Ils rappellent la trahison de l’An­
gleterre qui, après avoir abandonné 
la France, lui a encore porté des 
coups sanglants.

Le « Petit Parisien » s'adresse à 
tous les Français et écrit que l’an­
niversaire de l’agression d’Oran 
doit signifier pour tous la fin de 
cette epoque pendant laqueUe la 
France a constamment élé aveu, 
glée et leurée par l’Angleterre 
C’est la seule façon de prouver que 
le sacrifice des 1.200 marins fran­
çais n’a pas été vain.

Les à-côtés de la guerre
BUTTE OB LA PRKMIXRK PAOk —

Au cour» de l’entretien, le minis­
tre de» Affaires Btrancères qualifia 
la guerre contre Moacou de « crol- 
»ade de l'ordre européen contre la 
barbarie bolchéviste ».

M. Serrano Suner a ajouté :
« L ’Espagne a toujours été pré­

sente lorsqu’il s’agiMsalt de com­
bats appelés à décider des plus 
puissants idéaux de son »entlment 
national.

» Outre les nombreux motifs de 
caractère général, qui guident l’Es­
pagne. 11 y a lleu d’attirer l’atten­
tion sur un motif spécial qui déter­
mine l’attitude de l’Espagne, Ce 
sont les 6.000 enfant» espagnol» qui. 
au cour» de» années 1936 et 1937. 
ont été volés et déporté» par les 
Soviets ».

Questionné au sujet des réper­
cussion» que les récents événements 
auront sur la politique étrangère es­
pagnole. M. Serrano Suner a afifr- 
mé avec vigueur que. suite à ceux- 
ci l'Espagne qprsévêrera plus en­
core que Jadis, dan» la ligne de po­
litique étranfère qu’elle s'est tra­
cée. Si Jusqu’a ce Jour, il a paru lo­
gique que l’Espagne prenne atti­
tude dans les problème européens, 
il doit en être plus que jamais 
question aujourd’hui.

L ’Espagne unanime constate, à 
ce propos, que les répercussions que 
les derniers événements ont eues 
sur les rapports entre l'Allemag.ie 
et elles, se traduisent par un senti­
ment croissant de sympathie et 
d’admiration illimitée pour le pe'j- 
ple allemand, pour son armee vic­
torieuse et p ou r  son glorieux 
Fuehrer.

Concernant les répercussions que 
la guerre contre les Soviet» aura 
sur la réorganisation de l'Europe, le 
ministre a déclaré :

< A  mon avis, la victoire sur les 
Soviets est la condition sine qua 
non de la lutte décisive pour la 
réorganisation de l’Europe et pour 
le développement futur de notre 
continent.

Après la remise en ordre de 
l’ensemble du système èconoinique 
européen, notre continent pourra 
tenir téte, tant qu'il le faudra, an 
blocus de la" faim dont rêvent les 
soi-disantes « grandes démocr.i- 
ties ». Mais Je crois que la vlctoTP 
des puissances de l’Axe sur les So­
viets amènera également U  paix 
dans le monde ».

Pour terminer. M. Serrano Super 
émit l’opinion qu’après la victoire 
allemande à l'Est. la situation cn­
tique dans laquelle se trouve l’An­
gleterre, atteindrait son point cul­
minant.

PLUS DE MILLE 

VOLONTAIRES 

ESPAGNOLS A VALENCE
Madrid. 3. — Plus de mille volon­

taires venant de la province de 
Valence et 'faisant partie de la 
« Division bleue » sont arrivés à 
Valence. Ils ont défilé dans les rues 
de la ville en chantant l’hymne 
national espagnol, ainsi que les 
chants nationaux allemands et ita­
liens, sur texte e^gnol.

Le Duce passe 

en revue les troupes 

italiennes en partance 

pourrU.R.S.S.
Rome. 3. — Læ Duce a passé en 

revue à Rome, jeudi matin, des 
unités de l’armée Italienne destinées 
à aller combattre les bolchevistes.

Aux côtés du Duce se trouvait le 
lieulenant-géoéral von Rintelen. 
attaché militaire du Reich.

Après le défilé, le Duce a haran­
gué les troupes et souligné l'impor­
tance de la lutte de l'Axe contre le 
bolchevisme.

(( Le but de Moscou 

était d’anéantir 

la Finlande »...

...a déclaré M. TANNER 

qui vient d’être nommé 

Ministre du Commerce 

à Helsinski
Helsinki, 3, — M. Tanner, le nou-i 

veau ministre du Commerce et de 
l'industrie qui, en 1940, sous la 
pression du Kremlin, fut écarté du 
gouvernement et qui vient d'y ren­
trer, a prononcé ce soir un discours 
radiodiffusé au sujet du développe- 
mént des rapports entre la Finlande 
et l’Union des Soviets,

Il a déclaré entre autres : 
c La conclusion d’une paix en 

Mars 1940 ne devait pas être, dans 
l’idée des maîtres du Kremlin, autre

chose qu’une pause servant i, la 
préparation d’une nouvelle attaque. 
A  l’intérieur, l’agitation communiite 
devait préparer la population en vue 
d’une annexion ultérieure. Le but 
de Moscou était tout »implement 
d'anéantir définitivement la Fin­
lande.

< L ’Union des Soviets, dont la pro­
pagande affirmait qu'elle n’éléve 
aucune prétention sur des territoires 
étrangers, ne poursuivait en réalité, 
que des objectifs purement Impéria­
listes et a, d’autre part, contribué à 
faire éclater la guerre européenne ; 
par ailleurs, elle a tenté de prolon­
ger celle-cl Jusqu'à ce qu elle même 
pot en fin de compte intervenir 
militairement d’une façon décisive 
afin d’étendre le communisme sur 
toute l'Europe et si possible sur le 
monde entier. »

Finalement. M. Tanner a déclaré 
que les Intérêts de la Finlande 
coïncident avec ccux de l’Allemagne 
et que c’est pour cette raison que 
lee soldats finlandais combattent 
côte à côte avec les Allemands dans 
la latte contre le bolchevisme.

Staline, Molotov 

et Vorochilov 

préparent leur fuite
Stockholm. 3. — Dans une Infor­

mation particulière émanant d'Is- 
tanboul, le journal « Aftonbladet » 
reproduit le bruit provenant de mi­
lieux prétendument bien informés, 
selon lequel Staline. Molotov et Vo­
rochilov auraient demandé un visa 
dc transit leur permettant de tra­
verser l’Iran, étant donné qu'ils se­
raient désireux de se rendre aux 
Indes ou en Egypte. Le journal pu­
blie cette information sous le ti­
tre ; « Le passeport dc Staline est- 
il en règle ? »

LE GOUVERNEMENT 

SOVIÉTIQUE 
SE TRANSFERERAIT 

DANS L’OUEST
New-York, 3, —  Un radiogram­

me américain envoyé d'Ankara, an- 
I nonce que des diplomates arrivés 
dans cette dernière ville et venant 
de Moscou, ont déclaré qu'au cours 
d'un entretien privé, Staline a pré­
tendu qu’il était disooeé ii transfé­
rer le siège du Gouvernement de 
Moscou dans la région de 1 Oural, 
pour le* cas où la capitale serait me­
nacée par les troupes allemandes 
Toutes les dispositions sont déjà 
prises en vue d'un repli dans la ré­
gion dc l'Oural et pour transférer 
le siège du Gouvemement d'abord 
à Swerdlowsk el, Si nécessaire, en­
suite à Omsk.

LA TERREUR BOLCHÉVISTE 

RÈGNE DANS TOUTE 

L’U. R. S. S.
Stockholm, 3, —  Les milieux bien 

informés de la capitale suédoise 
apprennent d’U.R.SÆ. que l’invita­
tion adresssée presque Journelle­
ment depuis le début de la guerre 
par la radio soviétique à la popula­
tion de faire preuve dc la « plus 
haute vigilance » et de dénoncer 
immédiatement aux autorités toutes 
les peraonnî» « suspectes » d'anti- 
bolchevisme. a provoqué une véri­
table rage de dénonciations dans 
toute l’Union soviétique. Journel­
lement, des milliers d ’hommes sont 
signaJés comme « traîtres » à la 
Guèpou. Dans de nombreuses vlUes 
et principalement en Ukraine, la 
Guépou a procédé à des arrestations 
en masse, comme cela se prati­
quait à l’epoque où la terreur bol- 
cbeviste était à son apogée. Cha­
que nuit, on procède à dee exécu­
tions et les priscKis sont littérale­
ment bondées.

DES FEMMES 

ET DES ENFANTS 

SOVIÉTIQUES 

I QUITTENT LE JAPON
I 'Tokio. 3. —  L ’Agence Doméi an- 
! nonce que plusieurs centaines de 
¡femmes et d’enfants soviét^ues 
ivont quitter la capitale japonaise à 
I destination de l'U. R. S. S., vià la 
! Sibérie.

E N  ALLEMAGNE,! bocümh|ts!RES

il est impossible de réaliser 
des bénéfices de guerre

Par suite de la publication au 
bulletin de» loi» du Reich. une 
ordonnance concemani la remise 
des dividendes vient d’entrer en 
vigueur en Allemagne. Au point de 
vue de la conduite économique de 
la guerre, elle mérite une attention 
toute spéciale.

Son premier paragraphe limite la 
distribution de dividendes pour so­
ciétés, tandis que le deuxième offre 
à ces mêmes sociétés la possibilité 
d'une modification de leur capital
__________  ̂_ 1 un
décret réglementant la circulation 
des capitaux. Celte réglementation 
est devenue nécessaire parce que 
l'obligation d’autorisation, conte­
nue dans la loi limitant les em 
prunta pour la di»tribution d'ac­
tions et d’obligation», etc... doit res­
ter en vigueur afin que le ministère 
de l’Economie du Reich puisse con­
tinuer à avoir entre ses mains le 
contrôle du marché des dividendes.

A  ce sujet, le « Voelkischer Beo- 
bachter » écrit 

c Un des principes essentiels de 
l’économie dirigée en temps dc
______ ______ qu’il ne soit pas p<
ble de réaliser des bénéfices pen­
dant cette pénode. Ce qui est consi­
déré comme indispensable pour les 
prix ct le» bénéfices en général, doit 
l’être également pour les dividendes 
A ce »ujet il a paru opportun en 
Allemagne d’incorporer dans les 
lois le principe d’une politique des 
dividendes correspondant, au temps 
de guerre.

Au mois de mars de cette année, 
le ministre de l’Economie du Reich 
Funk, lors de l’assemblée générale 
de la Reichsbank, a exposé les prin­
cipes essentiels sur lesquels doit

te» et disponibles du bilan commer­
cial qui a été présenté avant fin 
1938. Les réserves secrète» du bilan 
financier restent entières. L«s réser­
ves secrète» et ouvertes accumulées 
depuis le début de 1939 nè doivent 
]as être englobiées afin de conserver 
a possibilité d’une future adaptation 

des sociétés à l’économie du temps 
de paix. Une trop grande mise a 
contribution des réserves est éga­
lement évitée par le fait que les 
actionnaires et souscripteurs nont 
pas le droit d'obtenir des paiements 
en ce qui concerne la modification 
du capiUl pas plus qu’ils ne peu­
vent effectuer de versement.

Si donc il intervient avcc une pa­
reille modification de capital, un 
changement dc dividendes, il n ’en 
est pas moins vrai que le montant 
accuse aux actionnaires tout com­
me les versements comptant res­
tent inchangés. La modification des 
capitaux et l’abaissement des divi­
dendes restent donc en harmonie. »

Les allocations 

familiales 

pour les ouvriers 

employés 

par des services 

allemands

INTERDICTION 

EN HONGRIE 

des mariages entre 

aryens et juifs
Budapest. 3. — La Chambre des 

députés a adopté un projet de 
loi interdisant les mariages entre 
aryens et Juifs.

être basée la politique des dividen­
des pendant la guerre. On  ne s’est 
pas arrété à une suppression des 
dividendes ou à l’instauration d’un 
système ressemblant à une limita­
tion d’emprunt comme dans les au­
tres pays, mais on a pris en consi­
dération dans la partie essentielle 
du décret, une modification des ca­
pitaux. A part la stabilisation des 
salaires, des prix et des bénéfices, 
il y a mieux à faire que d’appliquer 
une mesure appelée arrêt des verse­
ments de dividendes, la stabilisa­
tion des recettes provenant des par­
ticipations à des société» à capi­
taux. Tombent sous le coup de cel 
arrêt de versement tous les divi 
dendes qui dépassent le taux nor­
mal de 6 % . Ne peuvent donc aug­
menter leurs dividendes que les 
sociétés qui n'ont pas versé plus 
de 6 %  Jusqu’à l’heure actuelle. 
Mais elles peuvent atteindre ce 
taux. Est arrêté également, le 
versement des numéraires, car 
les sommes qui jusqu’à présent, 
en vertu de la loi de limitation des 
emprunts, devaient être versées à la 
Banque d’Escomple de l’Or, ne peu­
vent plus à l’avenir être effectuées 
au comptant. Elles doivent au con­
traire être versees à un compte spe­
cial bloqué en bons du trésor du 
Reich en faveur des souscriptions.

La plupart des sociétés tombent 
sous le coup de cet arrêté : les so­
ciétés par action et les sociétés en 
commandite par action, avec un ca­
pital de plus de 300.000 marks, les 
sociétés à resppnsabilite limitée, les 
sociétés houillères légales avec un 
capital de plus de un million de 
marks. Il était tout à fait souhai­
table d’établir de façon légale cel 
arrêt des distribulions de dividen­
des en créant une garantie consis­
tant à maintenir durant la guerre 
la réserve nécessaire dans ce do 
maine.

Afin d’établir une nouvelle poli­
tique des dividendes et pour écar­
ter les considérations erronées au 
sujet de dividendes paraissant trop 
élevés, la nouvelle ordinnance pré­
voit une modiiioation de capital 
permettant de grouper dorénavant 
les taux des dividendes aiKour du 
taux ayant été indiqué un Jour par 
le Fuehrer comme étant le taux dé­
fendable en temps de guerre, le 
taux de 6 ÎJ.

L ’ordonnance permet donc que les 
sociétés avec des taux supérieurs à 
6 %  puissent atténuer ou écarter 
par modification du capital une 
éventuelle sous-capitalisation exis­
tante. Bien entendu, l’actionnaire 
ne doit pas être grevé au point de 
vue de l’impôt sur le revenu ou de 
l'impôt corporatif du fait d'une 
augmentation nominale du capital- 
action résultant de ce qui précède. 
Toutefois il n'est pas intéressant 
non plus de permettre à la sous- 
capitalisation de se trouver com­
pensée immédiatement dans toutes 
ses formes. L ’ordonnance institue 
au contraire certaines barrières 
ce sujet. D ’après elles, ne peuvent 
être comprises dans la modification 
des capitaux que les réserves ouver-

Bruxelles, 3. — La Caisse Centrale 
de répartition des cotisations socia­
les et fiscales communique ;

Les travailleurs occupés en Bel­
gique ou dans le Nord de la France, 
par des unités et services allemands | 
ainsi que par certains employeurs', 
allemands, ont droit au bénéfice' 
des allocations familiales au même 
titre que les autres travailleurs oc­
cupés en Belgique, pour autant 
qu’une cotisation globale couvrant' 
les charges sociales et fiscales soit! 
versée mensuellement à leur profil 
à la Caisse Centrale de Répartitior. 
des cotisations sociales et fiscales. 
158 rue Royale, à Bruxelles.

Tous les employeui/. reçoivent tri­
mestriellement de la Caisse Cen­
trale de Répartition, une provision 
de formulaires de demandes d'allo­
cations familiales.

Les ouvriers et les employés en 
service doivent remplir le formu­
laire qui leur est remis par leur 
emploj’cur.

LES ILES RODRIGUES 

PARADIS TERRESTRE
En plein océan Indien, dans 1« 

groupe des Mascareignes. se trou­
vent placees les îles Rodngue» que 
l'on peut à bon droit consicércr 
comme un véritable paradis ter­
restre.

Les 5 000 personnes qui lo» habi­
tent figurent certainement au pre­
mier rang des plus heureuse» de 
notre globe.

Il faut songer, en effet, qu'une 
famille de huit personnes peut y 
vivre aisément ei subtantiellement 
avec 150 francs par mois.

En noire temps de vie chèrr, voilà 
qui laisse rêveur

Le climat y est d’une do’uceur 
idéale, si bien que le» frais vesti­
mentaires sont réduit» à leur plus 
simple expression : une chemise 
légere et un pantalon court suffi, 
sent amplement.

Le froment donne des récoltes 
merveilleuses, las fruits et le» légu­
mes excèdent le» possibilités d ab- 
sorption de la population.

Enfm. la pèche est constamment 
aussi facile que fructueuse

Ainsi, sous un climat idéal, au 
sein d’une nature extrêmement go. 
iiéreuse, les habitants des Roaii- 
gues coulent des Jours faciles e: 
heureux.

Mais sans doute comme Us man­
quent de points de compaiai'ion, 
ne connaissent-ils pas toute l'éten­
due de leur félicité !

COMMENT APPELER 

LES HABITANTS 
DE CERTAINES 

VILLES DE FRANCE
Bon nombre de Français ignorent 

le nom qui est attribué aux habi­
tants dc quelques bonnes viUes de 
France. Il en est de fort cuneux 
ol qui ont peu ou point d'analoRie 
avec la ville à laquelle ils »e ra]j- 
portent.

Asniéres iCher) : Annotons.
Bayeux i Bajocasscs.
Cahors : Cadurciens.
Coutras : Coudrillons.
Fontainebleau ; BeUifonlains
La Rochefoucauld : Pichotieis
La Tour-du-Pm ; ’Tumpinois.
Meaux i Meldois.
Melun ; Melodunois. '
Mézièrcs : Macériens.
Pamiers : Appaméens.
Pont-à-Mousson : Mussipontms.
Pontarlier : Pontinaliens.
Rodez : Rulhénois.
Sami-Bneuc i Bnochins.
Saint-Flour : Sanflorains.
Sainl-Lô : Laudmiens.
Saint-Omer : Audomarois
Saint-Yrlex : Arediens.
Tourcoing i Turquennois.
Uzès : Uzeques.
Le Puy 1 Ponots.
Chàteau-Thicrry ; Castel-Hiéo- 

doriciens.

62.000 ouvriers 

français travaillent 

en Allemagne
Paris 3 —  A  la date du 30 juin 

environ 62.000 ouvriers français tra­
vaillaient en Allemagne. Les con­
ventions de travail portaient sur 
tme durée de 6 mois. Elles peuvent 
être prorogées.

Le Danemark invite 

les Etats-Unis 

à rappeler 

leurs consuls
Copenhague. 3. —  Le ministère 

des Affaires étrangères du Dane­
mark a publié ce soir le communi­
qué officiel suivant ;

€ Le développement de la guerre 
rendu nécessaire une coUatKira- 

tion toujours plus étroite entre les 
Etats européens, entre autres en 
vue de combattre victorieusement 
la grave dépression économique 
découlant des restrictiono imposées 
au commerce. C ’est pourquoi le 
gouvemement danois s’est vu dans 
l’obligation d’examiner la situation 
des représentants consulaires amé­
ricains séjournant au Danemark. 
A cet égard, le gouvernement danois 
n’a pas perdu de vue le fait que 
le gouvernement américain a mis 
les représentants consulaires offi­
ciellement reconnus par le gouver­
nement danois aux Etats-Unis dans 
l’impossibilité d’exercer encore leur 
activité. Par conséquent, le gouver­
nement danois, imitant en cela 
certains autres gouvernements de

L ’A N E

E T  L E S  T A M B O U R S
Il n ’est pas absolument indiiïpen- 

sable d'eiever des ânes pour fabri­
quer des l-atnbours et. si l'âne 
n'avait pas été un animal très aimé 
et apprécié en Orient, il est vrai­
semblable que les Perses eussent 
tout de même inventé ou perfec­
tionné cet uistrument.

Depuis des millénaires qu'il est 
en usage, les meilleurs furent obi<'- 
nus avec des peaux d’ànes. Cepen­
dant, lorsqu’elles manquent, on 1<̂  
remplace parfois par de.s peaux dc 
veaux ou de chèvres, mais la réson­
nance en est moins pt-ifaitc.

Ce sont les Sarrazins qui impor­
tèrent le tambour dan.s l’Europe 
l’adopta qu’en 1347. mais lui fit. à 
partir de cette epoque. largo place. 
Chaque régimenlu comptp bientôt 
deux tambours par compacnie el 
différente modèles furci-.t en u .^e .

Les plus gros, nommés bedons, 
ont survécu d ’amusante façon dans 
le langage familier. En disant d’un 
homme trop corpulent qu’il a un 
gros bedon, nous ne faisons qu'em­
ployer une image bier mturollo. 
mais comique t celle d’un mon­
sieur qui aurait un gros ïamtw’ir 
dans le ventre ou à la ptace dti 
ventre.

L ’O R G A N IS A T IO N

F O R E S T IÈ R E
Vichy. — Des règlements d’or­

ganisation forestière viennent de 
recevoir l'homologation du « Jour­
nal Officiel ». Ces réçlements s'im­
posaient car le rendement de la 
forél française a été sextuplé. La 
forêt francai.se a. en effet, alimenté 
35 000 camions au lieu de 6.000 avant 
guerre La forêt joue maintenant 
un grand rôle dans 'industrie des 
« erzats ». elle donne du bois pour 
remplacer les semelles de cuir, elle 
en donne aussi pour remplacer la 
laine

nement américain à rappeler les 
fonctionnaires consulaires améi'.- 
cains qui séjoument au Danc. 

pays européens, a invité le gouver- mark. »

L'héritage 
de Ionie  

Am our

» Mai» ne nous plaignons pas... Il au­
rait pu tout aussi bien nous faire fiche 
dedans... seulement- voilà... on n ’a pas 
voulu de »candale... el on »’e»l contenté 
de nou» révoquer— juste au moment où 
on allait avoir de l'avancement... une 
futgne, quoi I

Mais ce rappel de souvenirs com- 
anun» — qiü nous apprend quelles rai­
sons avaient à Jamais écarté André 
Berthoux de l’AdminUtration — parais­
sait ne PM  être au goût de ce dernier, 
«ar 11 ripostait :

—  Di» donc, mon vieux... tu n’alme- 
fals pa» mieux parler d’autre chose...

— Cemt ime idée, en effet... Eh bien 
eanunence par t'afiteau:... et donne-noi

des nouvelle» de la santé... Elle parait 
florissante... comme tes affaires »ans 
doute...

— Peuh !._ les affaires, tu sais.
— Oui... tu t’esquintes le tempéra­

ment pour ne pas gagner grand’chose... 
Je vais cela... Ça n’est pas comme moi... 
Toujours mon principe dc me conten­
ter de peu... mon jardin m'alimente en 
partie... et pourvu que Je puisse manger 
à ma faim... et surtout boire à ma 
soif...

— Comment y f)arvieiis-tu ?...
Victor eut un geste vague, puis ré­

pondit :
— Oh ! ça serait trop long à t’ex­

pliquer... Des trucs à moi... Des petits 
services que je rends à droite et à gau­
che... Je suis un débrouillard, tu »ais... 
A ta disposition, si l’occasion se pré­
sentait...

Il y eut un petit temps.»

Puis André, brusquement, reprenait t
— Eh hien... figure-toi qu’elle se pré­

sente... oh I pas avec mol... mais avec 
quelqu’un que je connais... et à qui tu 
pourrais rendre un ou plusieurs de ces 
petit» »ervicos dont tu viens de parler... 
Il y aurait une assez Jolie somme à 
nous]partager... parce que. du moment 
où J'apporte une affaire...

— Oui... oui... c’est entendu.» Eh 
bien... mais c'eet tri» intéressant, ta

proposition... Je fais le dédaigneux 
comme ça... pour, avoir l'air d'avoir 
lair... mais, dans le fond... une bonne 
affaire ne me laisse pas indifférent... 
Voyons... en quoi consiste la tienne ?

— Eh bien... voici...
Et André Berthoux, penché vers son 

ancien collègue, commença à parler-
Dehors... à une dizaine de mètres de 

la roulotte et sa cachant derrière une 
maisonnette abandonnée... un bomme 
court, massif, l’air d'une boule... s'es­
tompait dans la nuit enveloppant toute 
la zone...'

V U

Ch«i Guy d« Bieymard

— Ah 1 enfin... voilà tout de même 
monsieur le vicomte I

Au valet de chambre qui venait de 
pousser cette exclamation au moment 
où, à son retour de chez M* Dutellier, 
Guy de Bleymard pénétrait chez lul. le 
Jeune homme répondit avec une hau­
teur pleine de dédain :

— Qu’est-ce à dire. Etienne ? Voilà 
une constatation qui ressemble singu­
lièrement à une critique... Vou» savez 
que Je n ’aime p«w beaucoup ces maniè- 
res-là... Il faudra y renoncer, si vous 
tenez *  demeurer à mon service..

— M a foi... puisque monsieur le vi­
comte me donne le choix. J’aime autant 
m ’en aller... fit placidement le domesti­
que...

— Ah I ah !.. très bien... celte déci­
sion ne vou» est pas venue à l’instant 
même, j’imagine ?.. Vous la mûrissez 
depuis quelque temps, sans doute...

— On ne peut rien cacher à monsieur 
le vicomte avoua Etienne tout en pre­
nant des mains de Guy sa canne et 
son chapeau et en allant les déposer 
à un porte-manteau omant l’anticham­
bre du coquet entresol où le Jeune élé­
gant avait fixé ses pénates...

— Et peuton savoir la raison de cet­
te détermination î Interrogea Guy.

Le valet de chambre prit un air api­
toyé pour répondre, en regardant son 
maître dans le blanc des yeux :

— Monsieur le vicomte ilcnt-il vrai­
ment tant que cela à la connaître ?.. 
Il vaudrait mieux, pour sa dignité, qu’il 
se contente de la deviner.. Ce serait 
moins gênant pour lui... et pour moi- 
même... qui ai tm si grand respect de 
mes maîtres...

Sans doute Ouy de Bleymard venait-il 
de suivre le conseil d’Etienne. c'estrà- 
dire de deviner le motif du brusque 
dépaî t de son domestique, car. sans hé­
siter autrement sur ce point, il deman­
dait alors :

—  Dites-moi au moins pourquoi vous 
sembllez si impatient de me voir ren­
trer...

— Ça c'est différent... et monsieur le 
vicomte Jugera mon impatience assez 
légitime quand je lui aurai dit que J’ai 
éte appelé trois fois au téléiAone par 
Mlle Michelle de Varenne et cinq fois 
par M. Alexandre Baudu, qui tous deux 
demandaient à lui parler, et ont an­
noncé qu’i'is retéléphoneraient.

—  Eh bien., mais... U me semble que 
vous êtes là pour répondre au tél^ho- 
ne... Votre service n’est déjà pas si 
dur..

— Il l’est assez pour ce qu’il me rap- 
portét riposta Etienne avec impertinen­
ce.. Et puis le téléphone... c’est une 
chose qui me tape sur les nerfs, moi... 
On ne se refait pas...

Comme il achevait ces mots, une son­
nerie stridente se faisait entendre dans 
l’appartement... coupant la parole à Guy 
de Beymard. qui s’apprêtait vraisembla­
blement à relever l’insolence de son ser­
viteur

— Là I fit le valet de chambre d’un 
air exténué... Enoore !... Monsieur le 
vicomte voudrait-il avoir l’obligeance 
d'aller répondre lul-méme... puisqull ne 
peut s'agir que de Mlle de Varenne ou 
de M. Baudu...

Guy. démonté par tant d’aplomb ou

bien ne voulant pas envenimer les cho­
ses. passait de l'antichambre dans son 
salon, exquisement meublé dans le style 
du XVIII* siècle, et où se trouvait le 
téléphone.

Etienne, le suivant des yeux d’un air 
gouailleur, grommela entre ses dents :

— Plu» souvent que Je resterai» dans 
une boite où on paie les gages le 36 du 
mois... et où les poules et les créanciers 
sont tout le temps pèndus au téléphone 
pour éclamer du pèze... Ça sent la dè- 
che ici... Aussi Je me fais la paire de­
main. et si m ’sieu le vicomte de la 
Orande Purée ne me raque pa.: ce soir 
ce qu’il me doit... Je l'assigne devant le 
Juge de Paix... En attendant... pendant 
qu’ll téléphone.. Je vais pouvoir ‘ aller 
prendre un petit apéritif sur le pouce. 
Plus besoin de me gêner, à présent...

Tandis que le valet de chambre s’é­
clipsait prestement, Ouy de Bleymard 
ayant décroché l’appareil téléphonique' 
de son support, lançait, avec une len­
teur étudiée :

— Allo !.. Allo !..
Une voix féminine, aux charmantes

modulations, répondait aussitôt :
—  Allo... c’e»t toi... mon loup ? En­

fin !

— Miche ! Bonjour trésor.. ii parait 
que tu m ’as demandé trois fois..

— Oui... sans compter celles où on

m ’a donné un mauvais numero et cellcs 
où <Mi me repondait « pas libr

» Ton domestique doit se servir du 
téléphone quand tu es sorU. tu sais.. »

— Non... Il a cet insinancnt en hor­
reur. paralt-ll... Mais Je sais ce que 
c’est... Une autre personne m ’a deman­
dé également... et vos deux demandes sa 
sont croisées...

—  C ’est donc ça.. Et puis Je m ’en 
fiche... puisque Je t’ai enfin au bout du 
fü...

—  Gentil comme tout, ce que tu du 
là... Tu es un ange...

— Et toi... sais-tu ce que tu es T
— Un ange aussi - un archange mê­

me.

— Ne te fais pas de mal... Elnfln, ange 
ou archange, tu es surtout un lâcheur.

— M ol. !
—  Fais l’étonné... «u'est-ce que tu 

m'avais promis î
— Ah ! Je t'ai promis tant de chose»., 

tu sais..
— Ça. c’est bien vrai, s’esclaffa la voix 

féminme.. Mais Je te parle de ta pro­
messe trè» précise., et toute récente —  
elle date d’hier soir — de m ’apporter 
tantôt, chez moi le» cent toula que je t'sl
demandes .

» Je constate Que tu m'as bien

tomber. »

' f À  tulvre).


